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doute que ce ionsieur a senti un mouvement intérieur qui le portait à
r er ront-e les reslutions, iais soit f'ausse honte, soit incapacité, soit
enhreissemnît ~'de conscience, il a repris son siége avec le plus grand
cafue.

Le nhmp jour. la, requête de M. Nadeau et autres* été rejètee avec la-
pins grande. p itesse et avec la détermination de ne plus la regardr, si'
tutebii& Ôlle at été hu. A quoi ont servi maintenant dpinion publique
et les grandes démonstrations du marché Berthelot, où tant d'orateurs'
Fé snt égiilés' contre la Corporation et ses procédés ? A rien du' tout I
M. Nadeau l'avait bien senti, voilà' aussi la raison pour -lâquelle Il- deý-,
manda au Pro-Maire la permission de présenter sa requête lui-même,
et de la défendre à la 'barre du Conseil! -ce qui lui fut, refusé. O
iijg.tige des hmmesl Qî;e ne lui a-t-il été dlunné d'essayer sa voix
danzs l'nc-eiî1t de l'Uôtcl-de-Ville! de faire connaître seé talents ora-
tpirß3 et d'exprimer ses, belles et gentilles pensées sur les hommes publics
et. suyses adversaires principalement. Nous sommes convaincus que par,
sa, votubilit.é de langage. par sa claire manière de voir et surtout par la
force de Fes arguments, il aurait habilement défendu sa cause et remporté
la victoire la-plus éclatante sur nos édiles, mieux que n'auraient pui.e
faire nos co.nseillers. s'ils avaient été chargés de plaider en faveur de
cette req1iête ; et c'est cependant ce qu'on aurait dû faire. Ah 1,excusez,

I?Ægdqap, nous publiions que vous seul savez biexi -faire les choses!1
oitoyeùs de Québec, vous deeez comprendre maintenant l'importance,

qu'il y a pour vous de' faire représenter vos intérêts par des hommes.
compétents. Choisissez d'une manière libre et indépendante : fuyez à lai
vue de ces marchands de consciences, comme l'on evite tout rapport avec le,
bourreau. Voici le moment oâ les citoyeas du faubourg St.-Jean doivent
mettre à,exécution les conseils qui lui sont depuis longtemps donnés,
puisqu'ils sont en devoir de remplacer M. Bureau. ' Encore une fois,
fites un choix judicieux. Sefaitil possible que vous connaîtriez assez
peu vos. intérêts..pour élire un pauvre petit menuisier qui ne peut avoir,
la-onfiance. de .ses conietoyens; qui ne possède ni la science, ni le juge-.
ment nécessaires pour occuper le fauteuil vacant ; qui ne désirè,cette po-
sition que par orgueil et dans la seule vue d'y trouver, comme entrepre-
neur. un emploi lucratif. Citoyens du faubourg St.-Jean, auriez-vous
encore la faiblesse de vous faire représenter par ce ci-devantpeintre,
actuellement épicier, surnommé le Bri-adwr du bozleaird de Sébatopo?
Nous ne le croyons pas., Pour celui-là, vous ne voulez pas de sn hqile,
n'est-çe :pas? Vous avez raison. Nous ne sommes pas. non: plus' en.
faveur de M. Hil; car nous ne le pensons pas apte à occuper c.e poste.
Mais. de deux maux il fant choisir le moindre ; voià pourqu'i nous
coiseillerious dç voter et nous voterons mnne en faveur de ce dermé,
5le,'en pissente 'pas un autre. d

Aurgez-vou1.s m opinon dg vos concitoyeRs .pour p p
trouiver.pari ,vqus., un homig capable sde v ,u .représeg er 2, q

na sp lamgeme opinion ; si ngus os1ois, nous pcjou s.lveus, s3g-
gšrÔr ,.inMs de pIusieurt .citoyens dignes, spus to es port,D
vous rpiésyl4er ;. mais. nous nous abstiçudropa dé r rep
PON~ ,yu9 etle choix du hublig. te tem1s Vegiux,
ab*usez pasdvQye (onment spat gées, es 9ffair ns .


